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Quotidien de Roubaix Tourcoing et de la Région En visitant l'Exposition 

LA MAISON ALLEMANDE, 
maison sans fenêtres. . . 

Lx PAVILLON DU REICH ILLUMINÉ 

CD"UM CORRESPOMBAWI srfciAL) 
(Ph. Keystcrae). 

H ne faut pas dire : « Le pavillon de 
l'Allemagne ». On dit : « L a Maison 
allemande ». 

Le mot : pavillon (qui signifie : ten­
te) a quelque chose de léger, de tem­
poraire et de petit. 

Le mot : maison, au contraire, a le 
aens d'un édifice qui reste et donne une 
impression de solidité, en même temps 
que de durée. 

Tel est bien le caractère de la cons­
truction que le docteur Schacht, minis­
tre du Reich. a récemment inaugurée 
au pied des jardins du Trocadéfo. C'est 
un monument de 162 mètres de lon­
gueur, en fer allemand et en pierre alle­
mande, dont les fondations de béton 
l'enfoncent jusqu'à 20 mètres de pro­
fondeur dans le sol et dont la tour, 
haute de 54 mètres, sera démontée, 
pierre par pierre, au lendemain de 
l'Exposition pour être reconstruite en 
Allemagne, où elle rappellera, à perpé­
tuité, la première participation du 
nouveau Reich à une grande exposition 
internationale et symbolisera, selon le 
mot du docteur Schacht. sa fervente 
adhésion au travail et à la paix! 

F.t cette maison est sans fenêtres. Cela 
aussi est un symbole, non pas celai de 
l'économie fermée, de l'autarchie. mais 
d'une nation repliée sur elle-même et 
qui a puisé dans la seule intensité de 
sa vie intérieure les éléments de sa 
résurrection. Le docteur Ruppel. com­
missaire général de la section alleman­
de, a clairement dégagé cette idée le 
jour où il a présenté la maison sans 
fenêtres aux dirigeants de l'Exposition. 

On s'inclinera volontiers devant 
l'amour-propre de l'Allemagne qui a 
voulu se montrer digne de l'hospitalité 
que la nation française lui offrait dans 
sa capitale, au sein de cette Exposition 
internationale. 

La photographie a déjà tellement 
répandu par le truchement de la presse 
illustrée, les lignes si caractéristiques du 

JOAN HARLOW. 

monument élevé en huit mois par la 
main-d'œuvre allemande, qu'il serait 
superflu de le décrire. L'image de la 
tour rectangulaire aux dix colonnes cou­
ronnées par une immense corniche rec-
tiligne. au bord de laquelle s'agrippe 
l'aigle de bronze, emblème du Reich, 
est dans tous les esprits, et aussi le 
socle, formé d'emmarchements sur 
lequel surgit cette construction géante, 
précédée de deux blocs massifs qui sup­
portent des nudités de bronze, sculptu­
res du professeur Thorak. 

Derrière cette tour se profile un impo­
sant parallélépipède, construction métal­
lique de krupp, revêtue de grés 
d'Allemagne et dont le toit est cons­
titué par une terrasse bordée d'un 
fiarapet de pierre. Aucune ouverture 
atérale, aucune sculpture. Les longues 

lignes horizontales de la corniche et les 
joints réguliers des dalles de grés super­
posées, agrémentent seulement la netteté 
froide des murs. 

Maurice DUVAL. 
(Lire la suite page 3.) 

MORT DU GÉNÉRAL LEROY 
4> 

Le commandant de la lre région 
a succombé samedi matin 
au quartier-général, à Lille 

» 

SES OBSÈQUES SERONT CÉLÉBRÉES MARDI 
Le gênerai Leroy, commandant la 1" 

région, est décédé samedi matin, 4 LUle, 
au quartier général dé la 1" région, rus 
Négrier, après une très courte maladie 

I> était entouré de son fils, M. Robert 
Leroy, du médecin général Worms, de 

<Ph.M.T.T.) 
jja iHitieu— vtJctU J* cinéma, tient 
. e» tomber sstotjejnsvif mssese» 

La décision que vient de prendre U 
Chambre syndicale patronale de la mé­
tallurgie de Roubatx-Tourcotig d'aug­
menter les salaires d'une prime de vie 
chère correspondant à la hausse du coût 
de la vie et d'augmenter en même temps 
de cinquante pour cent les allocations 
familiales mérite d'être saluée comme 
un succès de l'idée de famille et de la 
méthode de collaboration. 

Cette idée et cette méthode, qui sont 
à la base de l'action des syndicats chré­
tiens, nous n'avons cessé de les défendre 
et de les promouvoir en accord avec les 
directions pontificales et les principes 
d'une organisation sociale juste et fra­
ternelle. 

La famille est la véritable cellule so­
ciale. C'est familialement que tous les 
problèmes sont à étudier et à résoudre, 
Il est socialement nécessaire d'assurer 
au travail du père de famille un produit 
suffisant pour faire face d l'entretien de 
la vie de tous les siens. L'allocation subs­
tantielle ajoutée à son salaire propre­
ment dit rend le salaire familial. Et Cet 
justice. 

La lutte des classes est une doctrine 
de ruine et de mort; elle conduit à la 
dictature du plus fort, mais la force 
quelquefois change de camp et aussi le» 
abus. 

La collaboration, au contraire, est 
thode d'équilibre et de paix dans ta re­
cherche d'une humaine équité, 
des besoins réciproque» et le 
mutuel de la dignité de chacun. 

Animé par un président jeun» » 
hardi. M. Maurice Olivier, dont les tnl 
natives ont été déjà maintes fois remar 
quées, le syndicat patronal de la métal­
lurgie a montré qu'il faisait siennes les 
idées familiales et la méthode de col­
laboration. Par ta même, S a fait oeuvre 
exemplair» de justice, de concordé, 
dordr» et 4» progrès. 

._.. y, 

BILLET PARISIEN 

UN AN 
DE FRONT 

POPULAIRE 
(D'UH REDACTEUR SPECIAL) 

PARIS 5 J U I N (Minait) . 

Les chefs du Front populaire 
célèbrent l'anniversaire de leur 
avènement au pouvoir. C'est, en 
effet, le 4 juin 1936 que fut formé 
le gouvernement qui, par sa com­
position même, résumait la nou­
velle majorité, à l'exception des 
communistes qui, sans participer 
au pouvoir, se sont bornés à don­
ner leur appui au cabinet Blum. 

Après un an de règne, le Front 
populaire est-il en droit de se fé­
liciter des résultats obtenus? Des 
loi* sociales ont été votées, des 
avantages ont été donnés à la clas­
se ouvrière. Est-il sûr, toutefois, 
que ces avantages soient bien tels 
que les représentent Jes triompha­
teurs des dernières élections? 

Les hommes du Rassemblement 
populaire avaient pris le pouvoir 
en juin. Au mois de septembre de 
la même année, ce9 mêmes hom­
mes procédaient à la dévaluation 
du franc, enlevant du même coup 
aux travailleurs, aux petits ren­
tiers, aux retraités, à tous ceux en­
fin qui vivent de revenus fixes, une 
partie de leur pouvoir d'achat. 

Cette nouvelle amputation de la 
monnaie n'était pas contenue dans 
leur programme. Les chefs de la 
nouvelle majorité s'étaient, au 
contraire, prononcés contre elle 
avec la dernière énergie. 

Une politique de facilité l'ayant 
rendue inévitable, la dévaluation 
pouvait, du moins, être utilisée au 
maximum. Or, les faits devaient 
apporter la preuve que la dévalua­
tion, pour réussir pleinement, a 
besoin d'un climat qui est incom­
patible avec une politique de parti. 
La reprise générale des échanges 
qui aurait pu en être la conséquen­
ce fut contrariée par une politique 
budgétaire insuffisamment pré­
voyante et des motifs d'ordre psy­
chologique. 

L'agitation entretenue par les 
théoriciens de la lutte des classes 
n'a pas cessé, depuis un an, de pro­
duire ses fruits amers. La confian­
ce n'est pas revenue; elle n'a pas 
aidé à asseoir le crédit, à mobili­
ser l'épargne au service de l'acti­
vité économique. L'agriculture et 
l'industrie ont ployé sons le faix 
de l'étatisme, sans bénéfice réel 
pour personne. 

Peut-on dire que ce bilan soit si 
brillant? 

René ROUSSEAU 

Mgr Régent, aumônier général, du ca­
pitaine Truy, son officier d'ordonnance 
et de plusieurs officiers généraux. 

•*. 
Né le 18 décembre 1877, A Audingiiem 

— il n'avait donc pas encore soixante 
ans — le général Leroy appartenait ft 
l'arme de l'infanterie. 

Sorti sous-lieutenant de 8alnt-Oyr en 
1899, comme les Innombrables héros 
marqués, dans notre grande école mili­
taire, pour la gloire et les combats, 11 
partit avec la « légion > que le monde 
nous envie, pour participer ft la cam­
pagne de Madagascar. Puis, il servit en 
Algérie et en Tunisie. 

Après son stage ft 1 école supérieure 
de guerre, d'où il sortit breveté d'état-
major, la guerre le trouva capitaine ft 
l'état-major de la 12* division. Nommé 
commandant en 1915. il fut affecté ft 
l'armée d'Orient, mais il en revint quel­
ques mois après, comme lieutenant-co­

lonel, pour prendre le commandement 
du 164" régiment* d'infanterie, sur le 
front. 

C'est ft la tète de ce beau régiment, 
qui travailla héroïquement, avec les 
autres unités de l'armée française, ft 
bouter l'ennemi hors de France, que l'ar­
mistice le surprit € quelque part entre 
la mer et les Vosges». Après diverses 
affectations, le colonel Leroy vint ft 
Lille, en 192S, commander le 43* régi­
ment d'infanterie. 

Puis, ce fut un rapide avancement, 
témoignage éclatant des brillantes qua­
lités du disparu. Le colonel Leroy reçut 

les étoiles et prit ft Rennes, le comman­
dement de la 19* division. 

(Lire la suite page 2 . ) . 

LE GÉNÉRAL LEROY 

M. Albert Lebrun 
a quitté Paris pour Nice 
Paris, S juin. — M. Albert Lebrun est 

parti samedi après-midi, ft 18 h. 15, par 
la gare de Lyon pour Nice. 

n est accompagné dans son voyage par 
MM. Yvon Desbos. Qaanler-Duparc, 
Albert Bedouce. 

Le Conseil de Cabinet 
s'occupera, lundi, 

de l'application des 40 heures 
Paris, 6 Juin. — Les ministres et sous-

secrétaires d'Etat se réuniront, lundi 
après-midi, en Coassa de Cabinet, ft 
l'hôte» MaMgnrrrt, sons la présidence de 
M. Léon Blum. 

Cette réunion est motivée, dit-on à la 
présidence du Conseil, par la mise an 
point des modalités d'application de la 
loi des quarante heures. 

Les ministres se réuniront mardi ma­
tin, ft 10 h., ft l'Elysée sous la présidence 
de M. Albert Lebrun. 

M. ANDRE TARDIEU VA SE MARIER 

UNE RUDE BATAILLE SPORTIVE 
SUR LES 160 KILOMÈTRES 

DU CIRCUIT FRANCO-BELGE 
Le départ à midi à Wattrelos 

L'arrivée vers 16 h. 20, boulevard Gambetta à Roubaix 

LE CONTROLE DES MACHINES DANS LA COUR D'HONNEUR DU « JOURNAL DE ROUBAIX (Ph. J. a» 

(PJI.K.T.T.) 
M. ANDRÉ TAHMEU PHOTOGRAPHIÉ AVEC SA FIANCÉE. M"* BLANCHARD, SUR LE 

MJOMN DU CHATEAU DU VIHW-VAUUJE* , A CHAM*OKr-K*.TH*|«N»*, 

Ce midi, à Wattrelos, après les tra­
ditionnelles opérations préliminaires, se­
ra donné le départ du XV Circuit fran­
co-belge du < Journal de Roubaix », 

Cette grande épreuve régionale sera 
digne, de ses devancières. La liste com­
plète des engages que l'on trouvera plus 
loin, dans notre rubrique sportive, est 
assez fournie en hommes de classe pour 
que l'on soit très optimiste quant à la 
qualité du sport que Belges et Français 
pourront applaudir tout à l'heure. 

D'ailleurs, la tradition veut que le 
Circuit franco-belge soit une des 
épreuves les plus disputées de la saison 
et constitue une bataille ardente au cours 

de laquelle les hommes ne ménagent ja­
mais leurs efforts. 

Depuis treize années U en est ainsi et 
Ton n'a pas souvenance d'une couru 
conduite au ralenti et gagnée sans gloire. 

Et cela tient précisément au caractère 
propre du Circuit franco-belge dont nous 
avons voulu qu'il soit avant tout — et 
reste — une épreuve populaire et jeune. 
Nous n'avons rien négligé pour que les 
débutants, les espoirs pussent s'engager 
en masse. 

Et tous ces jeunes nous récompensent 
en animant la course, en se ruant à la 
bagarre de tous leurs muscles juvéniles, 
de toute leur ardeur, sans jamais hési-

Libres propos 
PROCESSIONS 

mune. quand ils ont le pouvoir. Il en 
est ainsi, paraît-il, à Lille et à Rou­
baix. Et quand vous me dites que cette 
mesure a été prise au nom de la liberté 
de; la pensée et pour éviter le désordre, 
je reste abasourdi. Pouvez-vous m'ex-
pliquer pourquoi les cortèges socialistes 
ou communistes sont toujours autorisés, 
chez vous, alors que la vue du drapeau 
rouge, de la faucille et du marteau et 
le chant de l'c Internationale > et de 
1' « Insurgé » blessent certainement les 
opinions d'un grand nombre de vos con­
citoyens, et que ces cortèges sont un 
peu plus provocateurs que les groupes 
d'enfants et de jeunes biles défilant dans 
le calme, en priant, à travers la cité ? 
D'ailleurs, vos socialistes et vos com­
munistes n'observent pas la même règle 
partout, m'a-t-on dit. et certaines muni­
cipalités de stricte obédience marxiste 
laissent sortir les processions, sans que 
jamais aucun obstacle se produise. 

» Pourquoi ? Pourquoi t > 
Nous avons répondu simplement à 

notre ami : « Ne cherchez pas à com­
prendre. II vous faudrait pour cela faire 
un tour sur notre terrain politique et 
vous risqueriez d'y perdre l'excellente 
impression rapportée de votre randon­
née de dimanche à travers les campa­
gnes françaises. » 

Louis DART01S. 

ter. Les as parfois pourraient te i 
moins prodigues, plus conscients d» ta 
rude tache à accomplir; pour tout tTum 
ils pourraient s'aviser de mesurer avm 
parcimonie leurs efforts pendant long­
temps avec le légitime espoir de Utorn 
pher. 

Allez donc faire des « économies y lorsw 
que tout un clan de jeunes démarre de» 
le coup de pistolet et tente ta chôme» 
avec cranerieT Cela est impossible, la» 
hommes coté* le savent bien et II* rts» 
Tueraient tout bonnement de perdre en 
voulant trop gagner. Car parmi tout em 
espoirs il s'en trouve chaque année en 
moins un capable de saisir l'occasion et 
de recueillir le fruit de se* effort» « s 
trouvant les ressources nécessaire* pour 
terminer victorieusement. 

C'est pourquoi toujours, nous 
vécu une ardent bataillé tout au long i 
160 kilomètres du circuit, sur de* : 
bordées de sportif* qui savent tout» ta 
qualité du « spectacle » auquel U* ap­
plaudiront et dont le* encouragement» 
tont pour une bonne part dan* la « fa­
rta » qui anime no* routier*. 

Nous avons commenté hier, longue­
ment la qualité des principales vedette» 
de l'épreuve. Redisons aujourd'hui 
qu'une quinzaine d'homme* au moin» 
peuvent espérer Inscrire leur nom *m 
palmarès, A la suite de* Vervaecke, Ohea-
quière, Deudon, Vanderdonckt, Vanovar-
berghe et C". 

Ce tont : Lemay, Vandale, Decrota, 
Blin, Legrand, Schcen, PédroU, Pynchett, 
Leleu, Van Eenaeme, Vandendriessche, 
Merhnout, Van lseghem, Foike, Dujar-
din, Beckaert, etc. 

Les favoris sont, rappelons-le : Le­
may et Legrand, chez le* français/ 
Vaadaele et Rémy Decroix chez ta* 
Belges, plus lé Suisse PédroU. 

Nous avons reçu la visite d un ami 
— un étranger — qui, dimanche der­
nier, avait traversé, en auto, une grande 
partie du Nord de la France. Il s'était 
croisé, presque partout, dans les villes 
et les villages, avec les processions de 
la Fête-Dieu. Ce spectacle l'avait ravi, 
et il nous en parla avec un enthou­
siasme sincère, en artiste et en croyant. 

Sous le soleil ardent, qui mettait de 
l'or sur les toits des fermes et de la 
nacre aux pétales des pivoines et des 
roses, jeunes tilles en blanc, enfants do 
choeur costumés en évêques ou en car­
dinaux, bannières, oriflammes multico­
lores, reposoirs de verdure, prêtres en 
chasubles brodées portant sous les dais 
empanachés les grands ostensoirs bril­
lants, tout cela formait un tableau d'une 
simple et émouvante beauté. Et le 
recueillement de la foule qui accompa­
gnait le Saint-Sacrement le long des 
routes jonchées d'herbes et de fleurs, 
donnait à ces pacifiques cortèges une 
note très prenante de foi et de piété. 

Et notre ami nous disait : « Les 
étrangers qui n'ont pas assisté à ces 
belles et touchantes manifestations ne 
connaissent pas vraiment vos popula­
tions. Ils les jugent d'après les romans 
déformateurs ou les pièces de théâtre 
trop souvent calomniatrices, ou encore 
par les inconséquences de la politique, 
les actes officiels des dirigeants, les ges­
tes excessifs des turbulents et des agités, 
mais ils ignorent tout des forces spiri­
tuelles qui les ont pétries depuis des siè­
cles. 

> Pour trouver la physionomie res­
semblante des populations françaises, il 
faut venir chez elles un jour où. sans 
respect humain comme sans provoca­
tion, elles accomplissent publiquement 
les rites traditionnels de leurs croyan­
ces ou les pieux devoirs de leur patrio­
tisme. 

» Alors, on constate, comme je I ai 
fait, que l'idée religieuse,' la e vieille 
chanson ». ainsi que l'appelait votre 
Jaurès, tient toujours une grande place 
dans votre pays. Et l'on plaint ceux qui, 
chez vous et au dehors, se refusant à 
admettre cette aveuglante vérité, méses­
timent les ressources morales de la 
France et négligent volontairement de 
faire sa part à l'un des facteurs princi­
paux de sa culture et de sa vocation. 

» Et j'apprends avec une surprise 
mêlée de tristesse que, sur cette terre 
de liberté, il y a des gens qui ne veu­
lent pas des processions, non seulement 
pour eux-mêmes, mais pour les autres, 
et qu'ils les interdisent dans kur corn- U N E MERVEILLEUSE « CLOXWIA » A U X PÉTALES VELOUTÉS BLANC ET 

La cause est donc entendu» cet après-
midi, K M belle bataille va m dérouler. 
Grâce aux effort* de notre Contssttstots 
sportive, à tous nos amis, à tau* le* dut*» 
cyclistes qui n» nous ont pus •iftsssss' 
leur appui, on peut être certain qu'eO» 
sera disputée avec le maximum de régu­
lant é. 

Attendons sans impatience te nom est 
vainqueur. Coureur coté ou jeune In­
connu. Il aura Me* mérité du tport en 
passant la lions blanche, bouleteré 
Gambetta. 

(Lr*> LA i r a i sas Vnt sposorra). 

Les floralies au Grand-Palais 

(Pu. TwamiiJ 


